
Le chat 

 

Dans ma cervelle se promène, 

Ainsi qu’en son appartement, 

Un beau chat, fort, doux et charmant. 

Quand il miaule, on l’entend à peine, 

 

Tant son timbre est tendre et discret; 

Mais que sa voix s’apaise ou gronde, 

Elle est toujours riche et profonde. 

C’est là son charme et son secret. 

 

De sa fourrure blonde et brune 

Sort un parfum si doux qu’un soir 

J’en fus embaumé, pour l’avoir 

Caressée une fois, rien qu’une. 

 

C’est l’esprit familier du lieu; 

Il juge, il préside, il inspire 

Toutes choses dans son empire; 

Peut-être est-il fée, est-il dieu? 

 

Charles Baudelaire 

Mes deux filles 

 
Dans le frais clair-obscur du soir charmant qui tombe, 
L’une pareille au cygne et l’autre à la colombe, 
Belles, et toutes deux joyeuses, ô douceur! 
Voyez la grande sœur et la petite sœur 
Sont assises au seuil du jardin, et sur elles 
Un bouquet d’œillets blancs aux longues tiges frêles, 
Dans une urne de marbre agité par le vent, 
Se penche, et les regarde, immobile et vivant, 
Et frissonne dans l’ombre, et semble, au bord du vase, 
Un vol de papillons arrêté dans l’extase. 
 

Victor Hugo 

Il patinait merveilleusement, 
S'élançant, qu'impétueusement! 
R'arrivant si joliment vraiment! 
 
Fin comme une grande jeune fille, 
Brillant, vif et fort, telle une aiguille, 
La souplesse, l'élan d'une anguille. 
 
Des jeux d'optique prestigieux, 
Un tourment délicieux des yeux, 
Un éclair qui serait gracieux. 
 
Parfois il restait comme invisible, 
Vitesse en route vers une cible 
Si lointaine, elle-même invisible... 
 
Invisible de même aujourd'hui. 
Que sera-t-il advenu de lui? 
Que sera-t-il advenu de lui? 
 

Paul Verlaine 

Le ciel est par-dessus le toit 

 
Le ciel est par-dessus le toit 
Le ciel est, par-dessus le toit, 
Si bleu, si calme ! 
Un arbre, par-dessus le toit, 
Berce sa palme. 
 
La cloche, dans le ciel qu'on voit, 
Doucement tinte. 
Un oiseau sur l'arbre qu'on voit 
Chante sa plainte. 
 
Mon Dieu, mon Dieu, la vie est là 
Simple et tranquille. 
Cette paisible rumeur-là 
Vient de la ville. 
 
Qu'as-tu fait, ô toi que voilà 
Pleurant sans cesse, 
Dis, qu'as-tu fait, toi que voilà, 
De ta jeunesse ? 

 
Paul Verlaine 



Le dormeur du val 
 
C'est un trou de verdure où chante une rivière, 
Accrochant follement aux herbes des haillons 
D'argent ; où le soleil, de la montagne fière, 
Luit : c'est un petit val qui mousse de rayons. 
 
Un soldat jeune, bouche ouverte, tête nue, 
Et la nuque baignant dans le frais cresson bleu, 
Dort ; il est étendu dans l'herbe, sous la nue, 
Pâle dans son lit vert où la lumière pleut. 
 
Les pieds dans les glaïeuls, il dort. Souriant comme 
Sourirait un enfant malade, il fait un somme : 
Nature, berce-le chaudement : il a froid. 
 
Les parfums ne font pas frissonner sa narine ; 
Il dort dans le soleil, la main sur sa poitrine, 
Tranquille. Il a deux trous rouges au côté droit. 
 

Arthur Rimbaud 

Fantaisie 
 
Il est un air pour qui je donnerais 
Tout Rossini, tout Mozart et tout Weber, 
Un air très-vieux, languissant et funèbre, 
Qui pour moi seul a des charmes secrets. 
 
Or, chaque fois que je viens à l'entendre, 
De deux cents ans mon âme rajeunit : 
C'est sous Louis treize; et je crois voir s'étendre 
Un coteau vert, que le couchant jaunit, 
 
Puis un château de brique à coins de pierre, 
Aux vitraux teints de rougeâtres couleurs, 
Ceint de grands parcs, avec une rivière 
Baignant ses pieds, qui coule entre des fleurs ; 
 
Puis une dame, à sa haute fenêtre, 
Blonde aux yeux noirs, en ses habits anciens, 
Que dans une autre existence peut-être, 
J'ai déjà vue... et dont je me souviens ! 

Gérard de Nerval 

Qu'elle était belle, ma Frégate, 
Lorsqu'elle voguait dans le vent ! 
Elle avait, au soleil levant, 
Toutes les couleurs de l'agate ; 
Ses voiles luisaient le matin 
Comme des ballons de satin ; 
Sa quille mince, longue et plate, 
Portait deux bandes d'écarlate 
Sur vingt-quatre canons cachés ; 
 

Ses mâts, en arrière penchés, 
Paraissaient à demi couchés. 
Dix fois plus vive qu'un pirate, 
En cent jours du Havre à Surate 
Elle nous emporta souvent. 
- Qu'elle était belle, ma Frégate, 
Lorsqu'elle voguait dans le vent ! 

Alfred de Vigny 

Ma frégate 
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